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Jean Henri Humbert est né à Paris le 24 janvier 1887. Son père, d'origine

lorraine, était officier. Sa mère était la fille d'un peintre de talent. Elle-même

avait reçu une forte éducation artistique, comme le montrent, entre autres, deux

grands tableaux qui sont de sa main, son propre portrait et celui de son mari.

Est ce l'influence maternelle qui développa de bonne heure, chez Henri Humbert,

ses dons d'observation? Très jeune, il fait son apprentissage en herborisant au-

tour de Bazemont, petit village des environs de Paris, fort isolé cependant, situé

dans la vallée de la Mauldre. Il a dit combien sa vocation fut précoce. «Dès les

classes de sixième et de cinquième, au lycée Charlemagne, les leçons « d'Histoire

naturelle » me captivaient, et je profitais de toutes les occasions pour recueillir

plantes, insectes, roches et fossiles. Je soumettais mes trouvailles au professeur
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( E. Belzung),et je lui posaissouventdes questionsrelevantplutôt des program-
mes de l'enseignementsupérieurque de celuides classesélémentaires»

Un changementde garnisonde son père conduitHenriHumbertau lycée,puis
à la Facultédes Sciencesde Rennes. Il y est l'élève de LucienDaniel,connu

pour ses travauxsur la greffeet qu'il n'oublia jamais. Il achèveses études de
licenceà Paris en 1909 Touten suivantdes coursà la Sorbonneet au Collège
de France,il prépareun diplômed'étudessupérieures.Cepremiertravailde phy-
togéographie,publiéen 1910,a pour objet la végétationde la partieinférieuredu
bassin de la Mauldre.Déjà,à cette époque,il avait visitéles territoiresles plus
variésde la France.La florephanérogamiquen'y avaitplus de secretspour lui.
Deuxans plus tard ayant obtenuune boursedu Muséumet travaillantdans les
laboratoiresde HenriLecomteet de Van Tieghem,il est invitépar Viguierà l'ac-

compagnerdans une missionà Madagascar.C'estl'occasionde son premier con-
tact avec la nature tropicaleet avec un pays où la flore est exceptionnellement
riche. Il devaity revenirbien des fois et y accomplirune grandepartiede son
oeuvre

Henri Humbertvenaitd'être nomméassistantà la Facultédes Sciencesde Cler-
mont et d'acheverun voyageen Algériequand la guerre vint interromprele
travail qu'il avait entreprisà son retour de Madagascaret qu'il destinaità une
thèsede doctorat.Sur cette périodede sa vie il suffitsans doute de dire que,à
sa démobilisation,en 1919,il est, en tant qu'officierd'infanterie,titulairede deux
citationsà l'ordre de l'arméeet qu'il a été proposépour la Légiond'honneur.

De retour à Clermont,il reprend la préparationde sa thèse qu'il soutient à
Paris en 1923.Il y étudietout particulièrementles Composéesde Madagascarau

point de vue non seulementde la systématique,mais aussi de la distribution

géographiqueet de la biologie.Il décritde nombreuxgenreset espècesnouveaux
de cette familleparticulièrementvaste et difficile.D'importantesgénéralisations
sont dégagéesrelativementà l'histoiredes espèceset à celle du peuplementvé-
gétal. HenriHumbertmontreen particulierle rôledes Composéesdans les grou-
pes de formationprimaireet les groupesde formationsecondairedus à l'in-
terférencehumaine. Cesderniersgagnentsans cessedu terrainaux dépensde la
végétationautochtone,qui est en voie d'extinctiondu fait des incendiesallumés
annuellementpar les indigènesselon la méthodedes «Tavy» c'est-à-dire l'abat-
tage suivi de miseà feu. Pourtant certainesespècesendémiques« s'accommodent
des conditionsnouvelles,parfoisau prix de modificationsbiologiques.Quelques-
unes présentent,dans la végétationmodifiée,un polymorphismeconsidérable,
indice au point de vue de l'évolution,d'une phased'activitéannonçantla frag-
mentation ultérieurede l'espèceen rameauxdistincts» Je cite cette conclusion

parce que, commel'ont soulignéjustementMM.Aubrévilleet Aymonin «Elle
montrecombienétaientoriginauxet significatifsen taxinomieles points de vue
émis par Henri Humbert». Les états d'équilibrebiologiquedéterminéspar les
causesactuelleset par le passé resterontun thème essentieldans la suite de
ses travaux
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Ce premier grand mémoire ne passa d'ailleurs pas inaperçu. Il fut récompensé,

l'année même de sa publication, par l'Académie des Sciences qui lui décerna le

prix de Coincy. Le rapporteur était Marin Molliard dont j'ai bien connu l'esprit

pénétrant et critique. « Il ne parait pas faire de doute « écrivait il » que M. Hum-

bert devienne un maître en géographie botanique » Henri Humbert, au cours

d'un voyage universitaire en Algérie, avait fait la connaissance de René Maire et

lui avait manifesté le désir d'être nommé à la Faculté des Sciences d'Alger. Ce

souhait est réalisé en 1923, Henri Humbert est successivement chef de travaux,

chargé de cours, enfin maître de conférences dans cette Faculté qu'il ne quittera

que neuf ans plus tard pour le Museum. Il trouve en René Maire un maître et

un ami. Tantôt avec lui, tantôt seul, il participe à cette exploration scientifique

du Maroc qu'il a lui même comparée à celle de l'Égypte, quand « des naturalis-

tes intrépides accompagnaient la progression des troupes à travers des territoires

jusqu'alors inconnus » On comprend qu'à propos de ses voyages hasardeux Hen-

ri Humbert ait évoqué la mission qui comptait parmi ses membres son célèbre

prédécesseur au Museum, le jeune professeur Geoffroy Saint Hilaire

Rappelons nous ce qu'était l'empire chérifien quand, entre 1923 et 1926, Henri

Humbert en explore diverses parties. Depuis sa victoire d'Anoual, Abd el ICrim

est le souverain absolu du Rif. Ses appels contre toute ingérence étrangère ont

été entendus des populations. 11 a lancé en avril 1925 une offensive qu'il faudra

trois mois pour enrayer. Sa capture n'aura lieu qu'un an plus tard, C'est donc

un pays en rébellion que sillonne Henri Humbert. Il s'aventure dans des régions

en pleine dissidence, dans des zones d'insécurité où l'on ne circule qu'escorté.

C'est ainsi qu'en 1923 il réussit l'ascension, qu'il reconnaît particulièrement risquée,

du sommet de l'Ari Ayashi (3 876 m.), par le versant nord Trois ans plus tard,

il participe à une reconnaissance militaire du versant sud de ce massif. Elle est

arrêtée vers 3 300 mètres par la présence d'un fort contingent adverse.

Malgré ces difficultés et ces dangers un travail considérable est accompli. L'ex-

ploration du Grand Atlas oriental et celles du Moyen Atlas et de l'Atlas saha-

rien occidental ont permis outre la description de nombreuses espèces inconnues,

une remarquable étude phytogéographique de la végétation marocaine.

Depuis son premier voyage à Madagascar, en 1912, Henri Humbert souhaitait

porter ses recherches sur la flore et la végétation de cette grande île. Il connais-

sait et admirait l'œuvre qu'y poursuivait Perrier de la Bâthie. Il fait avec lui, en

1924, un deuxième voyage qu'il pousse seul dans des régions difficilement acces-

sibles. C'est l'origine d'un mémoire intitulé: « La destruction d'une flore insulaire

par le feu. Principaux aspects de la végétation à Madagascar » On y trouve un

des nombreux plaidoyers de Henri Humbert pour la protection de la nature, cau-

se fort peu défendue à l'époque, l'exemple donné par John Muir, aux États-Unis,

soixante ans plus tôt, n'ayant guère été suivi. Henri Humbert montre que les

feux de brousse et la déforestation par abattage sont responsables de la dénuda-

tion générale des hauts plateaux de Madagascar, qu'ils menacent de disparition
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totale des milliersd'espècesvégétaleset animalesconstituantles communautés

primitives.Il conclutqu'il est urgent de créer des réservesnaturellesintégrales.
Grâceà lui et à quelqueshommescommePerrierde La Bâthie,dix de ces réser-
ves sont effectivementcrééespar décreten 1927.Deuxautresleur sont adjointes
ultérieurement.Leurensemblecouvreenviron400 000 hectares.Leur répartition
répondà toute une variétéde climats,de sols et d'altitudes.Madagascarfut le

premierpays au mondeà posséderune organisationde protectionde la nature
de ce type et de cetteampleur

Conséquencede cetteréussite,une missiondestinéeà jeter les basesde la dé-
limitationet de l'étude du Parc NationalAlbertau Congo est confiée par le

gouvernementbelgeà HenriHumbert.C'estpour lui l'occasionde prolongersur
le continentafricainles recherchesentreprisesà Madagascar.Il parcourtpendant
six mois les territoiressituésentre les lacsTanganyikaet Albert.Il gravitjusqu'à
leur cimeculminante(3 900m.) les montagnesde la dorsaleCongo Nil, les vol-
cans du Kivu(4 000à 4 500m.) et le massifdu Ruwenzorijusqu'à la limitesu-

périeurede la végétationphanérogamique(4500 m.).
En 1931,Henri Humbertquitte Alger. Il a été appelépour succéderà Henri

Lecomte.Il a alors quarante quatreans et se trouve le plus jeune des profes-
seursdu Museum.Occuperla chairede phénérogamieest une lourdecharge.Ses
collectionssont immenseset consultéespar des botanisteset autres biologistes
venant du monde entier. Heureusement,suivantune tradition qui remonteau

tempsoù il était le Jardin du Roy,le Museumn'a jamais empêchéses profes-
seurs d'être d'illustresvoyageurs.HenriHumbertcontinuedonc la série de ses

explorations.
Il retourne à Madagascarà plusieursreprises,toujoursattirépar les particula-

rités de ce pays qui en font un champ de recherchesprivilégié.Il les expose
dans un admirablemémoireparu en 1935.« Madagascaroffre,au point de vue

biogéographique,tous les caractèresd'un continenten réduction,au même titre

que l'Australie,par exemple.Un passé géologiquecomplexe,d'ailleurs obscur
encoreà bien des égards,maisayant certainementcomportédes périodesde con-
nexionsterritorialesqui ont permis des migrationsde floreet de faunejusqu'au
cours de l'ère tertiaire,puis l'isolementinsulaire,facteurde ségrégation,ayant
joué sur des élémentsfloristiquesd'originediverse,telles sont les causes princi-
pales de l'individualisationsi nette de la flore (et de la faune)de la grandeîle
dans son ensemble.

En outre, des modifications,importantesde surfaceet de reliefdues aux acci-
dents tectoniquesqui ont affecté le socle malgachecomme le socle africain
oriental,à l'édificationd'appareilsvolcaniques,aux largesdéplacementsdes lignes
de rivagesqui ont abouti à l'émersiondes bassinssédimentaires,ont puissam-
ment diversifiéles conditionsde milieusur cettevasteterre,dont la surfaceac-
tuelleest supérieureà cellede la France.

Ac. des Se. Noticeset discours. V. 8.4
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Des climats régionauxet locaux très variés,conditionnésprincipalementpar
l'allure des obstaclesapportés par le systèmeorographiqueà la marche des

grandscourantsaériens,se sont différenciéscorrélativement.Dessols,provenant
des rochesles plus diverses,se sont forméssous l'influencede ces climatsvariés,

qui les ont pour ainsi dire marquésde leur empreinte.
En relationdirecteavec les aires climatiques,d'étenduetrès inégale,largement

étaléesen plaine,étroitementsuperposéeset souventmorceléesen montagne,se

sont constituésdes types de végétationrépondant,commetoujours,d'une façon
fidèle au jeu combinédes facteursnaturels,et par conséquenttrès variés eux

aussi»
Henri Humbertentrecroiseses missionsdans la grandeîle avec,sur le conti-

nent africain,une série d'itinérairescombinésde manièreà permettrel'étudede

la végétationcorrespondantaux typesde climatles plus variés,en passant,sous

diverseslatitudes,des plus bassesaux plus hautes altitudes.Il faut suivresur la

carte les itinérairesde l'extraordinairevoyageur.Celuide 1937,par exemple,tra-

verse l'Afriqued'ouest en est aux environsdu 15°latitudeavecdeuxlargesbou-

cles, l'une dirigéevers le nord aux environsd'Élizabethville,l'autre vers le sud

aux environsde Bulawayo.
Si Madagascaret l'Afriqueont été les champs favorisde ses explorations,

Henri Humbertn'a pas limitéson intérêtà cettepartiedu monde. Nous rappel-
lerons plus loin ses voyagesen Amériquelatine. Indiquonspour le moment

son explorationdu Kaimaktchalan,célèbrepour les bataillesqu'y livra l'Armée

d'Orientpendantla guerrede 1914-1918

Ce voyagedans une zone frontièrehabituellementinterditedate de 1938.On

est précisémentà la veillede la secondeguerremondialeet HenriHumbertva

se trouver devant les difficultésqui résultentde l'occupation.Il réussitpar une

habile fermetéà maintenirl'activitédu laboratoirede phanérogamieet de l'Her-

bier du Museum,à réinstallerles précieusescollectionsqui avaientété misesà

l'abri au châteaude Sainte-Mesme,à résisterenfin aux exigencesde l'occupant.
Il parvientmêmeà continuerl'éditionde la Florede Madagascargrâce,semble-

t-il, aux contactsdiscretsqu'il conserveavecRenéMaire,à Alger.
Dès1946,HenriHumbertest de nouveauà Madagascar,il reprendses explora-

tions malgré l'agitationpolitiquenaissantequi l'oblige parfois à modifierses

plans. C'est ainsi que son premierobjectifavait été d'explorerdes montagnes

élevées,aperçues,neuf ans plus tôt, d'un des sommetsdu Tsaratanana,le plus

haut massifde l'île, et dont il n'y avait pas trace sur les cartesde l'époque.Il

était apparuqu'il serait difficilede recruterdes porteurs.Humbertentreprendun

autre programme,mais il doit interrompreaussi ce dernier,non sans avoir été

mis en péril par une fortebanded'insurgés.
Cen'est qu'en 1948que Henri Humbertpeut revenirà son projetet atteindre
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le Marojely.Le massif a environquarantekilomètresde longueuret vingt de

largeuravecdes pics atteignantplus de deux millemètres.Il se révèled'un inté-
rêt exceptionnel.Le mémoireintitulé« Unemerveillede la naturemalgache dé-
crit ses escarpementsgigantesques,ses torrentsprofondémentencaissés,sa végéta-
tion extraordinairementdense. Cettevégétationprésente,en fonctionde l'altitude,
une continuitéd'espècesendémiquesstrictementlocaliséeset une couverturefores-
tière intacte sur tous ses versants.Dès son retour, Henri Humbert s'occupede
faireconstituerle Marojelyen Réservenaturelleintégrale.

Dansdes missionsultérieureséchelonnéesentre 1950et 1961,il poursuitl'étude
du nord de l'île, parcourtla dorsalemédianecouvertede forêtsentre le Marojely
et le massif du Tsaratanana.Plus tard il reprendet complèteses itinérairesdu
centreet du sud.

Lessommetsont toujoursattiré Henri Humbert,il a étudiéla floredes mon-

tagnes partout où s'en présentaitl'occasion.En 1952et en 1958,il se rend en

Amériquedu Sud, il n'avait fait jusquelà qu'un bref séjour,au Brésilet en Ar-

gentinepour un congrèsà Tucuman.Il rapportedes HautesAndesdu Vénézuela
et de Colombie,de la RépubliqueDominicaine,du Pérou,du Mexique,plusieurs
milliersd'échantillons.Une de ses dernièresascensionsest, aux Canaries,en 1962,
celledu Pic de Teide,à plus de 3000 m.

Il avait alors 75 ans. La maladieallait bientôt le frapper. On le vit encore
une fois à l'Académiepour un vote auquel il s'intéressaitspécialement.Pendant

quatreannéesla souffranced'être presquecomplètementimmobiliséne fut pas la
moindre pour un homme si actif. Il mourut dans sa maison de Bazemontle
20 octobre1967.

Je dois à MadameHenriHumbert je l'en remercieici très respectueusement
d'avoir pu visiter cette maison pleine de souvenirsfamiliaux,le vaste jardin
attentivementconservédans sa beautéun peu sauvage,le cimetièred'où l'on dé-
couvrela campagnesi souventparcouruepar notre confrèredepuisson enfance,
et où M. RogerHeim prononçaun émouvantadieuau nom de l'Académiedes
Scienceset du Museum.

Ce bref résuméde la vie de Henri Humbertmontre la place qu'y ont tenu
ses recherchesau sein de la nature primitive.Pour en avoir une idée exacte
et en saisir la portée, il faut lire l'exposéméthodiqueque MadameMonique
Keraudren-Aymaninet M. GérardAymoninont donné des voyagesde Henri
Humbert.On discernealors leur imposantecontinuité.On comprendaussi que
pour réussir de telles entreprisesil fallait des dons exceptionnelsd'explorateur.
A ce sujet,je crois ne pouvoirmieux faire que me référerà M. PierreBoiteau
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qui fut pendantquinzeans directeurdu Jardin Botaniquede Tananariveet ac-

compagnaHenriHumbertdans certainesde ses missions.«Nul plus que lui ne

professaitautant d'indifférencepour les contingencesde sa proprevie matérielle.

Il dormaitaussibien sur un lit de camp,dans la plus modestecase de passage
ou sous la tente, que dans l'hôtel le plus confortable.La seulechosequi l'inté-

ressaitétait d'avoirde la placepour étalerseséchantillonset les fairesécher.(.)
Et pourtant,pas un détailmatérielne lui échappaitquandil s'agissaitde prévoir
ce qui seraitnécessaireà ses porteurs,au coursd'une longuerandonnée.Il savait

prévoir les vêtementschauds, la couvertureindispensablepour chacun d'eux si

l'on devaitdépasserune certainealtitude;l'exactequantitéde riz et de vivres;les

divers lieux où l'on se réapprovisionnerait;la quinine préventiveet le petitca-

deauqu'on feraità bon escientà celui qui s'en montreraitdigne. Si frustesque
soientses porteurs,il savait leur expliquerpourquoi il récoltaitdes plantes,les

chosesqui l'intéressaientparticulièrement.D'autresles considéraientun peu com-

me des bêtesde somme;lui les faisaitparticiperà sa recherche.Il savaitoppor-
tunémentrendrevisiteà la personneâgéeet respectable,au chefde village;s'in-

quiéterauprès de lui des interditsrituels à ne pas enfreindre,des coutumesà

respecter.Et s'il se trouvaitencorequelqu'indécisquandon devaitpénétrerdans

des lieux d'accèsdifficileou censésservir de refugeaux espritsdes ancêtres,le

professeurHumbertleur délivrait,avec le mêmesérieuxqu'il aurait remis un

diplômede doctorat,un magnifiquecertificat,frappéde nombreuxcachetsadmi-

nistratifs,attestantque lui, professeurHumbert,membrede l'Institut,etc. pre-
nait l'entièreresponsabilitédu dérangementcauséaux Mânes.

Aussi n'eût-t-il jamais à déplorerde défectionou d'accidentau coursde ses

nombreusesmissions.Cettehumanité,ce respectde ceux avec lesquelson tra-

vailleet de leursconvictions,mêmelorsqu'ils'agit des plus humbles,ne sont pas,

en dépit de ce qu'on croit souvent,des attitudessi répanduesqu'ilsne méritent

pas d'êtresignalés»
Et je citeraiencore quelqueslignes,duescelles ci à M. Aymonin «11laissaà

ceux qui le cotoyèrentdans ses expéditionsun souvenirimpérissable.Ainsi, le

voyageurJoseph Grelier,évoquant,en 1953,son passageà la Mucubaji,dans les

Andesvénézueliennes,à 4000 m. d'altitude,ne manquepas derappelerque deux

gardes,les frères Bonomi,«parlaientavec attendrissementde l'alerte botaniste

sexagénairequi, seul,planta sa tente au plus haut des cirqueset qu'ils surprirent

bien souvent,agrippéau rocher, tentant de détacherde sa main librequelque

touffede Mousseou de Lichen.».

L'oeuvrescientifiquede Henri Humbertdoit être envisagéeà plusieurspoints

de vue. En premierlieu il a apportéune contributionconsidérableà ce travail

de descriptionet classificationdes formesvivantesqui n'a pas fini de s'imposer.

L'Herbierdu Museum en témoigne.MM. Aubrévilleet Aymoninévaluentà

20000 les prélèvementsd'espècesde Franceet du bassinméditerranéen,à 30000
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ceux provenant de la zone tropicale. Les espèces et genres nouveaux s'y comptent

par centaines. Elles ont donné lieu à un très grand nombre de publications, soit

de Henri Humbert et de ses collaborateurs, soit de spécialistes de tous pays.

Henri Humbert a lui-même noté l'énormité de la tâche qu'il s'était assignée.

« Celui qui n'a pas effectué le triple travail de triage, d'analyse et de synthèse que

comporte la mise en œuvre de telles collections comprenant des plantes de toutes

familles, se rend difficilement compte de l'expérience qu'elle exige et du temps

qu'il faut consacrer à d'obscures manipulations, dissections, comparaisons avec

des spécimens n'existant parfois que dans des herbiers étrangers, sans oublier une

bibliographie souvent fort compliquée. C'est alors seulement que de ces longues

recherches, sortent des publications qui resteront pour l'avenir des instruments

de travail résistant à l'épreuve du temps s'ils ont été convenablement forgés »

Henri Humbert ne laisse pas seulement aux chercheurs ces collections inestima-

bles. Il avait orienté l'activité de son laboratoire, comme l'avait fait son prédé-

cesseur Henri Lecomte vers les études de systématique concernant la flore de

notre empire colonial. Il a présidé à l'élaboration de ces ouvrages fondamentaux

que sont la Flore Générale de l'Indochine et celle de Madagascar et des Comores.

La publication de ce dernier ouvrage a été poursuivie pendant trente cinq ans.

Henri Humbert l'avait entreprise à la suite de ses premières missions dans la

Grande Ile et grâce à un accord intervenu en 1936 entre le gouvernement général

et le Museum Il la dirigea, nous l'avons vu, même pendant l'occupation et jus-

qu'à sa mort. C'est évidemment une œuvre collective elle compte plus de

12 000 pages et plus de 2 000 planches de dessins au trait mais Henri Hum-

bert y a personnellement participé dans une très large mesure. Il s'y est chargé

d'une des plus difficiles familles du régne végétal, les Composées, auxquelles il

avait consacré de longues recherches méthodiques.

L'oeuvre du phytographe, de l'écologiste ne le cède en rien à celle du taxino-

miste.

J'ai noté à propos des missions de Humbert en Afrique comment ses itinérai-

res étaient composés de manière à fournir un matériel de base en vue de com-

paraisons précises et de généralisations. Car, pour lui, la botanique est de la bio-

logie. La description statique des individus n'en est qu'une partie. Cette attitude

d'esprit, si conforme aux tendances actuelles, et déjà manifeste dans son travail

de thèse, marque toute son œuvre, qui constitue un admirable apport à la phyto-

géographie. Tous les aspects de cette discipline y sont représentés, depuis l'étude

des facteurs écologiques jusqu'à celle des communautés d'espèces.

Henri Humbert a témoigné d'un talent magistral dans l'analyse des conditions

de la vie végétale. On a vu plus haut comment, à propos de Madagascar, la

considération des climats régionaux et locaux lui permet de comprendre la distri-

bution d'un certain type de végétation, comment celle-ci dépend par conséquent,

non seulement de la nature actuelle des sols, mais du relief, de la direction des

vents, des précipitations.
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En 1954,Henri Humberta présentéune cartede la végétationde Madagascar

largementfondéesur les résultatsde ses recherchespersonnelles.Elleest à l'é-

chelle de la carte mondialeau millionième.La cartographiede l'île avait fait

de grandsprogrèsdurant le quart de siècleécoulédepuisses premierstravaux.

Il en était de mêmepour la météorologie,la géologie,la pédologie.Lesinvesti-

gationsbotaniquesde Henri Humbertle long d'itinérairesbien conçusne lais-

saient plus de graveslacunesdans les territoiresexplorés.La cartequ'ellesper-
mirentd'établirmontre les limitesprécisesdes aires de végétationtellesqu'elles

se présentaientavant l'interventionde l'Homme.Ellemet en évidencedeux sortes

de végétationrésultantd'évolutionssoumisesde façon dominanteles unes aux

conditionsclimatiques,les autres à la naturedes sols. Ellerésumeet illustreun

immensetravail.

HenriHumberts'intéressaità tous les aspects,mêmeéconomiques,de la phyto-

géographie.Il terminepar des considérationsde cet ordre le mémoiresur Mada-

gascardont j'ai donné plus haut un passage.«Telssont, brièvementesquissés,

aprèsune minutieuseexplorationdes dernierspeuplementsencoreintacts,les ca-

ractèresphysionomiqueset floristiquesd'un des typesles plus remarquablesde la

végétationde Madagascardans son état de natureprimitif.Lorsqueles feuxau-

ront parachevéleur œuvredévastatrice,plus rien ne permettraaux futurs cher-

cheursde se faire une idée de l'aspectet de la compositionde cettevégétation

qui constituaitle « climax sur les pentesoccidentalesdes hauts plateaux,dans

les limitesaltitudinalesindiquées(800 à 1600 mètresenviron)et, cà et là, aux

flancs de quelquesvalléessèchessituéesà l'est de l'arête faîtièreprincipalede

l'île. Avecelle auront disparude très nombreusesespècesvégétales,ainsique la

faunequ'ellesnourrissentdirectementou indirectement.La plupartde ces espèces

sont des endémiquesdont l'aire,souventtrès étroite,est strictementlimitéeà des

conditionsde milieubien définies,précieuxhéritaged'un passéancien,véritables

fossilesvivantsqu'il n'y a aucunespoirde retrouversur d'autrespointsdu globe.
Abstractionfaitede l'intérêtscientifiqueprimordialde tellesreliques,la destruc-

tion de la végétationnative sur ces pentesa des conséquenceséconomiquesdé-

sastreuses.Ces forêtsbassesjouaientun rôle de protectiondont l'efficacitépeut

se mesurerà l'étenduedes ravagescauséspar l'ablationde ce couvert ligneux

continu à racinessolidementancréesau sol, rôle que ne remplacentnullement

les touffescespiteuses,non contigüesà leur base, des Graminéessclérophyllesde

la végétationsecondaire.Partout,des phénomènesd'érosionintensedécapentles

pentes,enlèventrapidementla mincecouchede terre superficielle,dénudentles

argileslatéritiquesdont la surfacese durcitet prendla consistancede la brique,

tandis que des ravinsse découpenten lobes multipleset profonds,à pans verti-

caux. Lesgrandespluies accompagnantles oragesde saisonchaudedeviennent

alors dévastatrices;les coursd'eauxrongentleursberges,parfoisles transgressent,
et en aval les riches plainesdes valléessont dévastéespar des crues soudaines

et violentes,tandis que la navigabilitédes grandsfleuvesde l'ouestdevientde
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plus en plus précaireen saison des pluies,en raison de l'accumulationdes bancs
mouvants et de l'inconstancedes chenaux. Tellessont, entre bien d'autres, les
conséquencesnéfastesdu régimedes feuxde brousse»

Quand on jette un coup d'œil d'ensemblesur la carrièrede HenriHumbert,
on la voit toute jalonnée par des missionspérilleuses.Il a abondammentcouru
les dangersdes ascensionset des marchessolitaires,parfois dans des territoires
hostiles.Cecôtéaventureuxde sa vie, avecl'exotismedesporteurs,desfilanzanes,
de la brousserisquede donner une image infidèlede sa personnalité.Noussa-
vons déjà par lui-même son long et patient travail au laboratoirepour classer
et interpréterles matériauxramenésde ses expéditions.Il fut un étonnantnatu-
raliste«de terrain»parcequ'il avait acquisune immenseéruditionet que sa mé-
moire infailliblelui permettaitde faire sur placedes rapprochementslumineux. Il
excellaità discernerparmi tout ce qui attirait sa curiositéles chosesessentielles
parce qu'il était en fait un grand intellectuel,initié à beaucoupde disciplines
scientifiquesen dehorsde la biologievégétale.

Si ses travauxsont fondésuniquementsur l'observationdes formesextérieures,
c'est avant tout que ses problèmesn'exigeaientpas d'autre méthode.Mais nous
savonsaussi que HenriHumbertétait très sensibleà la beautédesêtresqui n'ont
pas déviéde leur vie normale.Lestechniquesde laboratoireavaientpour lui peu
d'attrait. Il préféraitla réflexionen face des expériencesréaliséespar la nature
elle même.

Henri Humbertne semblepas avoir eu beaucoupde goût pour l'enseignement
d'amphithéâtre.Il a par contreété un incomparableanimateur,soit danssa chaire
du Museum,soit dansles diversesfonctionsqu'il dût assumer.Ellesfurentnom-
breuses.Je n'en citeraique quelques-unes.Il assurala directiondu Jardin bota-
nique alpin de la Jaysinia,à Samoens.Il participaaux travauxde la Commission
de botaniqueet de biologievégétaledu CentreNationalde la RechercheScienti-
fique,de la Commissionadministrativedes Parcs nationauxdu Congo.Il était
membre de l'Académiedes Sciencescoloniales,du Comité national pour la
protectionde la nature, du Comité SupérieurScientifiquede l'Institut français
d'Afrique noire. Il représenta notre pays dans de nombreusesrencontres
internationales.

M. EtienneGilsona pris récemmentcommetypede l'homme heureuxl'anato-
miste Blainville,connu pour son abord difficile.Notre éonfi-èrede l'Académie
françaisepense que pour être si malheureuxd'être dérangéil faut être heureux
quand on est laissétranquille.Henri Humbertétait affableet toujouisdisponible.
Il dut être cependantheureuxsi le bonheurest de suivre sa voie puisqu'ila pu
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consacrersa vie à la sciencequ'il avaitchoisieet le fairedans un entouragede

respectet d'amitié.

Ceuxqui ont bien connu Henri Humbertn'ont pas manquéd'exprimerl'affec-

tion qu'il leur avait inspiréeet de dire sa sensibilité,sa droiture,sa simplicité.

Ils aimentà rappelercommentil savait égayerleursréunionspar des anecdotes

empruntéesgénéralementà ses innombrablessouvenirsde brousse.

A ce savant modesteet détachédes honneurs,ceux-ci n'ont pas manqué. Il

fut pendant quatreans présidentde la Sociétébotaniquede France.Il avait été

élu le 3 décembre1951,dansnotre Compagnie,pour succéderà JosephMagrou.

Il était docteurhonoris causades Universitésde Genèveet de Tucuman,membre

des Sociétésroyalesd'Édimbourget de Bruxelles.

Ce sont là quelques-unsseulementdes titres montrant la placequ'il a tenue

dans le monde scientifique.Quant à sa mémoire,elle est assuréepar la solidité

de son œuvreet par la valeurinestimabledes documentsqu'il a laissés.




